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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			Mentir à la police n’était pas quelque chose que je recommandais en règle générale, mais changer d’avis était un privilège féminin.

			L’homme sur la photo possédait des cheveux de cette teinte peu mémorable de châtain clair propre aux garçons blancs basiques et un visage des plus banals. Ce qui le sauvait de l’oubli, c’était une tache de naissance violette en forme de comète sous l’un de ses yeux.

			Je rendis la photographie à la sergente Margery Tremblay, la personne se rapprochant le plus d’une amie au sein de la police ordinaire.

			— Je ne l’ai jamais vu auparavant. Qui est-ce ?

			— Est-ce que tu peux confirmer ce que tu faisais avant-hier soir entre minuit et trois heures du matin ?

			En dépit de son maquillage parfait et de ses cheveux argentés joliment coupés à la garçonne, elle avait un regard d’acier et posait sa question sans aucune trace de familiarité.

			Je m’adossai à la chaise en plastique.

			— Je dormais.

			— Seule ?

			— Je sais, c’est surprenant. Ma colocataire était à la maison.

			— Il n’y a personne pour confirmer que tu n’as pas quitté ton appartement ?

			— Non, répondis-je en croisant les bras. Quel est le problème, sergente ?

			Elle tapota du doigt la photo.

			— Yevgeny Petrov a été descendu.

			J’avais de nombreuses questions à poser, mais je me dépêchai de rayer celles qui auraient pu paraître étonnantes de ma part, dans la mesure où j’étais complètement étrangère à l’affaire et censée être une Ordinaire. Des questions comme « Pourquoi ce sont les flics ordinaires qui enquêtent alors que Yevgeny était nefesh ? » ou « Comment a-t-il pu être abattu vu qu’il peut transformer sa peau en caoutchouc ? ». Une chose que je savais puisque c’était la forme qu’il avait adoptée quand il m’avait attaquée et que j’avais accidentellement arraché sa magie à son corps. Une fille n’oublie jamais sa première fois, voyez-vous.

			— Mes condoléances. Je suis sûre que sa mère l’aimait. Qu’est-ce que ça a à voir avec moi ?

			Margery se massa les tempes.

			— C’est lui que tu as soi-disant attaqué, rapport à cette plainte anonyme pour agression. Lorsque tu opérais sous couverture en tant que vieille dame.

			Yevgeny n’avait jamais vu qui j’étais réellement, mais uniquement le personnage de Lilian à laquelle on m’avait fait ressembler grâce à une illusion. Cependant, lorsque je m’en étais prise à sa magie, il avait compris que j’étais une Jézabel, une ennemie de l’organisation religieuse suspecte du nom de Char pour laquelle il travaillait. Les Jézabel étaient une espèce à part.

			— Vous pensez que je l’ai retrouvé et abattu ? C’est une conclusion un peu hâtive, vous ne trouvez pas ? La plainte pour agression, c’étaient des foutaises. Je ne suis pas douée de magie, donc quel serait mon mobile pour l’éliminer, sergente ? demandai-je froidement.

			Cela avait son utilité d’être toujours listée comme Ordinaire dans les archives publiques.

			Margery émit un son de dégoût.

			— D’accord. Arrête avec le « sergente ». Je ne fais qu’une vérification préalable. Je ne pense pas que tu sois impliquée, et on ne t’accuse de rien, mais tu sais peut-être quelque chose. Tu es sûre que son nom ne te rappelle rien ?

			Je fis signe que non.

			— Où a-t-il été retrouvé ?

			— Une de nos brigades a démantelé un cercle de combats de chiens. Ils ont trouvé son corps et ont appelé l’unité d’homicides nefesh.

			La dernière fois que je l’avais vu, Yevgeny gisait au sol en une épave gémissante qui se croyait recouverte de fourmis. Une illusion offerte par mon complice cette nuit-là. Il s’était suffisamment remis du traumatisme pour continuer à être un membre productif de la pègre, j’imagine.

			— Yevgeny était magicien ? m’étonnai-je en mettant juste ce qu’il fallait de curiosité dans ma voix. Est-ce que la Maison Pacifica est impliquée ?

			— Non. Il est déclaré auprès de la Maison Ontario. Il n’était ici que pour rendre visite à sa sœur. Elle a déjà été mise au courant, en tant que parent proche.

			Tout ça n’était qu’un ramassis de conneries. Même si la partie à propos de sa sœur était vraie, mon enquête avait révélé qu’il s’était trouvé à Vancouver pour Char, pour un travail consistant à kidnapper des ados désocialisés afin de les dépouiller de leur magie. Celle-ci était ensuite mise à prix dans une vente aux enchères dont il assurait aussi la sécurité.

			— On en a terminé ? demandai-je.

			Comme je n’avais rien de plus à ajouter, Margery me libéra en soupirant et en me donnant pour instruction de ne pas me fourrer dans d’autres ennuis jusqu’à ses vacances à l’automne.

			— J’illumine votre vie ! lui criai-je en partant.

			Je revins à pied jusqu’à Moriarty, ma voiture, et me connectai à la base de données de la Maison Pacifica. Regardez-moi ça, Yevgeny avait réellement une sœur. Tatiana Petrov, une Tisseuse de niveau cinq. Oulà. Peu de gens l’étaient, quelle que soit la spécialité. Quelles étaient les chances qu’elle ait été engagée pour poser les protections sur le quartier général de la Maison, afin de pouvoir par la suite les annuler et permettre à l’assassin allemand de Char d’éliminer un potentiel suspect ?

			Il n’y avait qu’une seule façon de le découvrir.

			Ce fut un jeu d’enfant de trouver son adresse. Démarrer ma fichue voiture, par contre, pas du tout. Une fissure était apparue dans le tuyau du radiateur. J’ouvris mon coffre et récupérai les pièces de rechange appropriées dans ce que j’avais surnommé mon kit de « l’ennemi juré maléfique ».

			Après avoir enfilé gants en caoutchouc et lunettes de soleil, parce que la sécurité passait avant tout lorsqu’on s’occupait de liquide de refroidissement, je séchai le tuyau, puis enveloppai la fuite de plusieurs épaisseurs de ruban adhésif. Ah, ce cher chatterton, y avait-il quelque chose qu’il ne puisse pas faire ? Je remplis le réservoir en dernier. Il fallait m’ajouter des points bonus pour l’avoir fait sous une pluie battante.

			Je m’installai au volant, mes cheveux mouillés collés à mon front.

			— Je n’ai pas le temps de t’emmener chez le garagiste pour le moment et faire changer le tuyau, donc tu vas me remercier pour la réparation à la MacGyver et fonctionner correctement ou je nous amène tout droit dans une casse auto. Pigé ?

			Mon jour de repos commençant sur les chapeaux de roues, j’augmentai la température et roulai jusqu’à la maison de Tatiana, située dans une zone rurale de Langley, à environ une heure de Vancouver. J’effectuai un bref arrêt plus que nécessaire au drive d’un Starbucks pour commander un mocha latte avec un supplément crème fouettée ainsi qu’un wrap au poulet. Les deux furent consommés avant que j’arrive à ma destination.

			Je me garai sur le bord de la route à côté de l’allée d’un voisin et effectuai une reconnaissance cinq étoiles des terres immenses de Tatiana. Il n’y avait pas d’autres bâtiments que le ranch avec son érable dans la cour de devant. Un SUV au moteur froid était stationné sur le carré d’herbe morte sur le côté de la piste poussiéreuse qui servait d’allée. La propriété était très isolée. Il n’y avait que les Britanniques et les masochistes pour apprécier randonner dans les bois sous une pluie qui vous trempait jusqu’aux os ; à moins qu’elle dispose d’une seconde voiture, elle était chez elle.

			La maison était assez écartée de la route pour que le seul son perceptible soit celui du vent dans les arbres. Le grincement de la porte de derrière me parvint donc aisément. Me tenant plus basse que la hauteur des fenêtres, je contournai le bâtiment en me faufilant juste à temps pour voir une voiture s’éloigner dans un nuage de poussière. Ce n’était pas le SUV et elle avait des plaques boueuses. Le conducteur portait une casquette de baseball, ce qui le rendait impossible à identifier.

			Je montai les marches du porche de derrière, mes sens de Sherlock en alerte maximale, une dague rouge et affûtée faite de ma magie de sang fermement serrée dans une main. Prête à raconter que ma voiture avait besoin d’un coup de pouce pour démarrer, je frappai à la porte de la cuisine, mais personne ne répondit. Aucun signe de lutte n’était visible à travers le carreau, mais son frère était mort et la personne qui lui avait rendu visite avait été extrêmement pressée de partir.

			Quelques minutes plus tard, je m’approchai à nouveau de la porte de la cuisine et enfilai les gants fins ainsi que la tuque que j’avais récupérés dans la voiture. Je rentrai avec soins mes cheveux bruns et bouclés à l’intérieur du bonnet de laine et posai le bout des doigts sur le chambranle de la porte. Pas de magie. Je fronçai les sourcils. Les défenses n’étaient pas aussi courantes sur les résidences privées que sur les bâtiments publics importants, mais Tatiana était une Tisseuse de haut niveau. Et c’était la moindre des choses, sachant que son frère qui avait logé ici avant de mourir fréquentait des gens dangereux. Il aurait dû y avoir une protection pour ressentir les intentions hostiles puis retenir des assaillants potentiels. Elle les aurait figés sur place et aurait neutralisé leur magie, s’ils en avaient possédé.

			Puisque les défenses ne se désactivaient pas à la mort du Tisseur qui les avait lancées, une protection active aurait efficacement emballé le visiteur comme un paquet cadeau pour que les flics l’arrêtent.

			Avec précaution, je testai la poignée ronde, qui n’était pas verrouillée. Aucune sirène ne retentit lorsque j’ouvris la porte. Il n’y avait pas de clavier à l’intérieur, donc la présence d’une alarme silencieuse semblait peu probable. Tout cela aurait été logique si Tatiana avait compté sur une protection pour la défendre, mais ce n’était pas le cas. J’avais rencontré un tas de gens qui faisaient imprudemment confiance et ceux-là n’avaient pas tendance à disposer d’une magie de dingue. Peut-être que Tatiana pensait qu’en vivant dans une zone aussi rurale, ses seuls visiteurs seraient des voisins bien intentionnés.

			D’une certaine façon, j’en doutais.

			Si la personne dans la voiture avait été un visiteur innocent, alors pourquoi était-elle partie à toute vitesse ?

			— Bonjour ? appelai-je d’une voix forte.

			Lorsqu’il n’y eut pas de réponse, j’ôtai mes bottes de moto, les abandonnant sur le paillasson extérieur afin de ne pas laisser de traces, et m’avançai à l’intérieur sur la pointe des pieds en jetant des regards à la ronde au cas où certaines choses ne seraient manifestement pas à leur place.

			Je me glissai dans le couloir et retins un cri de surprise.

			Tatiana Petrov gisait face contre terre, les membres étalés de travers dans une mare de sang, qui s’écoulait encore d’un trou à l’arrière de son crâne. Une mort probablement immédiate, au moins avait-elle eu un peu de chance. Avait-elle su ce qu’il allait lui arriver ou avait-elle été prise par surprise ? La violence nue de la scène ne livrait aucune réponse, mais mon esprit ne cessait de penser aux angles de tir et à l’image d’une femme souriant à l’adresse de son visiteur puis vacillant un instant en comprenant ce qu’il allait se passer.

			J’avalai une grande goulée d’air, pliée en deux, une main posée sur ma cage thoracique qui s’était resserrée. D’un coup, je fus incroyablement reconnaissante d’avoir fait une étape supplémentaire chez Starbucks, ce qui avait rallongé mon temps de trajet. J’étais une professionnelle, c’était certain, mais réaliser à quel point j’avais été proche d’être aux premières loges d’un meurtre déclencha un frisson dans ma nuque. Est-ce que la personne que j’avais vue déguerpir faisait partie de Char ou y était liée ?

			S’agissait-il d’un aperçu de mon propre sort ?

			Tout en tremblant, je fourrai dans une boîte très profonde le tourbillon de mes émotions jusqu’à ce que je sois capable de contempler cette situation avec la tête froide. Il aurait été intelligent de faire un signalement anonyme à la police nefesh. D’un autre côté, si Char était derrière tout ça, une opportunité en or venait de tomber du ciel. En tant que Jézabel, j’allais tirer parti de tous les avantages que je pouvais avoir sur mes ennemis.

			J’appelai Miles Berenbaum, le chef de la sécurité de la Maison Pacifica.

			— Quoi ? grogna-t-il.

			Eh bah. Grincheux devait vraiment perfectionner ses manières au téléphone avec moi, d’autant plus que nous allions travailler ensemble pendant un bon moment.

			— J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle. La bonne, c’est que je suis sûre à quatre-vingt-dix-neuf pour cent de la façon dont le tueur à gages allemand est passé outre les protections de la Maison pour liquider Yitzak.

			Je mordillai mon ongle de pouce. Combien de fois encore la mort serait-elle le prix à payer pour avoir des réponses ?

			La procédure standard voulait que je ne touche pas au corps, mais j’éprouvais l’étrange besoin de voir le visage de Tatiana. Pour quelle raison ? J’avais déjà vu la mort. Mais c’était différent. Comme le regard vide de Yitzak, cela me rappellerait très exactement ce qui m’attendait si je ne restais pas sur mes gardes.

			— C’est quoi la mauvaise ? demanda Miles.

			— Vous allez avoir besoin d’une nouvelle Tisseuse si vous voulez placer d’autres protections.

			Je pus apprécier un bon vieux chapelet de « putain de merde ».

			— T’es où ? demanda-t-il sur un ton exigeant.

			Je lui donnai l’adresse.

			— Où est le corps ?

			— Dans le couloir.

			Il émit un son affligé.

			— Tu es entrée par effraction ?

			— Non.

			La vérité était si libératrice. Tout comme le mensonge par omission.

			— Hmmm. Pourquoi faut-il toujours que tu gâches mes journées ? s’interrogea-t-il.

			Je fouillai méthodiquement la cuisine à la recherche de preuves liant Tatiana ou son frère à Char.

			— Vois plutôt ça comme ton horizon qui s’élargit.

			— Sors de là et signale le crime.

			— Donne-moi une heure.

			— C’est une scène de crime, gronda-t-il. Tu vas la contaminer.

			— Tu me prends pour qui ? J’ai mis des gants, couvert mes cheveux, enlevé mes chaussures et je ne touche pas le corps. Je n’attrape aucune poignée directement pour ne pas étaler de potentielles empreintes.

			La cuisine ne détenait rien de plus que de l’électroménager. Même l’ancien répertoire jeté dans le tiroir à bazar était vierge. Je refermai ce dernier.

			— Tu as peut-être des informateurs de Char au sein des forces nefesh et s’ils mettent la main sur quoi que ce soit de notable avant nous, je te garantis que ça n’ira pas jusque dans le casier à preuves.

			— Si c’était Char les coupables, ils auraient déjà balayé cet endroit.

			— Je ne sais pas, ils n’avaient pas l’air d’avoir envie de s’attarder, répondis-je avec un frisson.

			— Tu as vu l’assassin ? Est-ce qu’il t’a vue ?

			À sa voix, j’eus l’impression que Miles, lui, avait envie de passer à travers le téléphone pour m’étrangler.

			— Non.

			J’étais sûre de ça, même si ça ne s’était pas joué à grand-chose. Pas assez à mon goût.

			— Je n’ai pas pu non plus l’identifier, poursuivis-je. Les plaques d’immatriculation étaient boueuses et la personne portait une casquette de baseball, que je n’ai vue que de derrière.

			— Levi va péter un câble.

			— Alors à toi d’être créatif dans ton rapport pour que ça n’arrive pas, répondis-je d’un ton sec.

			Comme si c’était ma faute. Char était résolu à acquérir l’immortalité ; ils ne jouaient pas selon les règles et ne jouaient assurément pas la sécurité. Je ne pouvais pas non plus me le permettre.

			— Sans le lien connu entre Char et le frère de Tatiana, qui a été tué dans la nuit d’avant-hier, je ne serais même pas venue.

			Je farfouillai dans le congélateur avec un dernier espoir que la cuisine révèle quelque chose d’utile, mais là aussi je fis chou blanc.

			— Mes devoirs en tant que Jézabel ont la priorité, poursuivis-je. J’ai accepté le Manteau et je ne peux pas m’enfuir sous prétexte que ça devient effrayant. J’inspecte cet endroit.

			Je lui raccrochai au nez et ignorai la vibration constante en provenance de ma poche arrière pendant les dix minutes suivantes.

			Tatiana était une femme intéressante. Elle ne possédait pas de télé, mais elle disposait d’une tour remplie de CD de musique classique. Même si elle était douée de magie de Tisseuse, elle appréciait également le tissage à l’ancienne, comme en témoignait l’immense métier à tisser et sa tapisserie inachevée qui dominaient le salon. Sa maison débordait d’expressions artistiques et ne présentait aucun signe de conviction religieuse, alors qu’est-ce qui l’avait attirée vers Char ? Lui avait-on promis l’immortalité ou est-ce que ça se résumait à des espèces sonnantes et trébuchantes ?

			Et pourquoi n’y avait-il pas de protection, bon sang ?

			Son ordinateur portable non protégé, posé sur la table basse, ne me donna pas grand-chose de plus que les registres comptables de son entreprise de protection et les adresses e-mail de ses clients.

			Déverrouiller un téléphone avec le pouce d’une morte ne représenta pas du tout mon moment le plus glorieux, mais je tins ma promesse à Miles et réussis à le faire sans toucher au corps. Je transférai sa liste de contacts vers mon portable pour l’éplucher plus tard, ce qui était déjà quelque chose. Les SMS évoquaient en majeure partie des plans de sorties avec des amis. Je laissai son téléphone là où je l’avais trouvé.

			Miles avait dû griller tous les feux rouges parce qu’il arriva en à peine quarante minutes. Ainsi qu’Arkady Choi, mon ami, mentor en combat et nouveau voisin. Ensemble, ils s’extirpèrent d’un pick-up.

			Je le rejoignis à la porte de derrière.

			Non seulement Arkady travaillait pour la maison sur des missions top secrètes, mais il était membre de la Ligue MMA nefesh et était accro à l’adrénaline. Leur course à toute vitesse aurait dû le rendre fou de joie, mais il arborait une expression lugubre.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? lui demandai-je.

			— Vas-y plein gaz, pied au plancher. Ça l’aurait tué de s’arrêter pour un café ? se plaignit-il, un éclat passant dans ses yeux sombres. De faire la conversation ?

			— C’était un trajet d’un point A à un point B, rétorqua l’intéressé, une montagne de muscles d’un mètre quatre-vingt-quinze. Tu le savais en montant dans la voiture.

			Puis il ôta ses chaussures noires et les déposa à côté des miennes sur le paillasson.

			— Je pense qu’on n’a pas la même définition d’une virée en voiture, déclara Arkady.

			— À ce point ? demandai-je.

			Je mourais d’envie d’appeler Priya pour lui raconter que ces deux-là avaient carrément couché ensemble.

			Ils se retournèrent vers moi avec une expression identique de surprise, comme s’ils avaient oublié ma présence.

			Arkady balança théâtralement un bras en travers de sa figure.

			— J’ai vu ma vie défiler devant mes yeux.

			— Sur une échelle de un à dix, à quel point était-elle satisfaisante ? l’interrogeai-je.

			— Franchement, andouille. On parle d’un onze, là, répliqua-t-il en enlevant ses chaussures.

			— Est-ce que tu as trouvé quoi que ce soit ? intervint Miles.

			— Pas encore, répondis-je. Il reste la salle de bain, deux chambres et ce que je suppose être un bureau, même si c’est fermé à clé.

			Nous échangeâmes tous trois un petit sourire : comme si ça allait être un problème.

			Miles sortit pour Arkady et lui des gants en latex et des charlottes en papier qui convenaient à des employés de la restauration. C’était un peu exagéré le concernant, vu que ses cheveux blonds étaient rasés de près, mais son attention aux détails lui était très utile en tant que chef de la sécurité.

			Arkady frissonna en enfilant la charlotte sur ses cheveux noirs qui lui arrivaient au menton.

			— Il n’y a pas de poux, lui assurai-je.

			— C’est un fashion faux pas, rétorqua-t-il avant que son visage ne s’illumine. Au moins, ça ne va pas détourner l’attention de mon extraordinaire beauté.

			Il n’avait pas tort. Ce gars possédait de sacrées pommettes, des lèvres pulpeuses et était attirant comme un top-modèle.

			J’abattis une main sur son épaule.

			— Voilà ! C’est ça ! La pensée positive.

			Nous entrâmes dans la cuisine et je les guidai jusqu’à la victime avant de faire un moulinet en direction du corps.

			— Je vous présente Tatiana Petrov.

			— Comment peux-tu être certaine qu’il s’agit d’elle ? demanda Arkady en décrivant un cercle autour d’elle. On ne peut pas voir son visage. Si elle en a encore un.

			Je montrai du doigt une mèche blanche et épaisse dans sa chevelure.

			— Elle est enregistrée dans la base de données de la Maison Pacifica et il y a une photo. Son frère a une tache de naissance violette sous l’œil. Cette mèche blanche est sa marque à elle.

			— Je l’ai déjà rencontrée, déclara Miles à voix basse avant de serrer les mâchoires. Elle était là lorsque Levi a pris le contrôle de la Maison et lié les nouvelles protections à son sang. Je ne l’ai pas du tout soupçonnée.

			Arkady tendit la main comme pour lui tapoter le dos, mais la fourra à la place dans sa poche.

			— Tu n’as pas de reproches à te faire, affirmai-je. On n’avait pas idée des ramifications de Char.

			C’était toujours le cas. Bien sûr, nous avions une idée générale de la façon dont ils opéraient, mais nous ne savions rien des joueurs ou de l’étendue de leurs objectifs. Selon toute vraisemblance, Tatiana avait été une des meilleures dans son domaine, avec une réputation de confiance. N’importe qui pouvait littéralement être des leurs. Comment me protéger et assurer les arrières de mes amis alors que je ne savais même pas où chercher ?

			— Parle-moi du frère, me demanda Miles.

			— Yevgeny Petrov.

			Je les mis au courant, de ma première rencontre avec Tache de Naissance à ma visite à la sergente Tremblay. Lorsque j’eus fini, je jetai un œil au corps en fronçant les sourcils.

			— Quoi ? demanda Miles.

			— Je n’arrive pas à faire abstraction du fait qu’il n’y avait aucune protection sur cette baraque, répondis-je. La personne qui l’a abattue s’est contentée de débarquer et, à en juger par l’angle du corps, l’a surprise alors qu’elle sortait soit d’une chambre, soit du bureau. C’est une Tisseuse. Son frère bosse pour Char et il est probable qu’elle aussi. Est-ce qu’elle leur accordait une telle confiance aveugle ?

			— Tout le monde n’a pas perfectionné ton niveau de suspicion, fit remarquer Arkady.

			— C’est du bon sens quand tu travailles avec les méchants, rétorquai-je. Ils ne sont pas connus pour leur loyauté à toute épreuve.

			— Tu travailles toi aussi pour les méchants, signala Miles. De son point de vue. Bon sang, tu es la méchante. Et pourtant, tu as rassemblé une équipe. Comment sais-tu qu’aucun d’entre eux ne va te poignarder dans le dos ?

			— Comme si j’avais besoin d’un couteau, intervint Arkady d’un ton dédaigneux.

			— Est-ce que tu pourrais pour une fois ne pas faire de blague ? demanda Miles.

			Son compagnon leva les yeux au ciel.

			— Ah, oui, les commandements selon Berenbaum. Sois toujours sérieux pour éviter que les autres pensent que tu prends ton travail à la légère.

			Leurs chamailleries avaient été un aperçu intéressant de leur dynamique actuelle dans les premières minutes. Maintenant, j’étais passée à autre chose.

			— Et si on en revenait à Char ?

			— Ils croient en la justesse de leurs actions tout autant que toi, expliqua le chef de la sécurité. Oublie ça rien qu’une seconde et c’est ton corps qu’on retrouvera.

			— Oh oui, mecsplique-moi les dangers. Mon raisonnement selon lequel Tatiana n’aurait pas dû baisser sa garde est quand même valide. Son frère Yevgeny a été assassiné. Elle aurait dû être en alerte maximale.

			— Alors découvrons pourquoi elle ne l’était pas, déclara Arkady.

			Après une fouille peu enthousiaste de la petite salle de bain, Miles et lui choisirent la chambre d’amis où le frère avait séjourné tandis que j’inspectais celle de la sœur.

			— Ça n’a rien donné ici, signalai-je.

			Un bruit métallique assourdissant retentit.

			Je courus vers la chambre d’amis. Arkady se tenait à moitié dans le placard et frappait lourdement dans la porte d’un coffre de ses poings à présent changés en pierre. Je restai derrière Miles qui formait un bouclier très pratique jusqu’à ce que la porte s’effondre totalement, permettant à Arkady d’entrer.

			— Et tu t’inquiétais que je contamine la scène ? ironisai-je en poussant Miles.

			Il sursauta lorsque le clavier de métal du coffre tomba au sol.

			— Les flics de la brigade des homicides vont soit penser que le mobile était le cambriolage, soit qu’il s’agissait d’une diversion.

			— Ce n’est pas le propos, mec. Je suis une professionnelle entraînée et ça, ça ne l’est tout simplement… pas. Tu peux au moins admettre que j’avais raison de chercher.

			— Ça dépend de ce qu’on va trouver.

			Bon sang, ce type ne lâchait jamais rien.

			Les poings magiques d’Arkady revinrent à la normale. Il tendit une main dans le coffre et en retira un appareil photo.

			— Yevgeny, espèce de pervers ! s’exclama-t-il en faisant défiler les images.

			Miles et moi nous pressâmes contre lui et je poussai un cri de surprise. Il y avait des clichés de ma prédécesseuse chez les Jézabel, Gavriella Behar, et de son ancien lieu de travail, le Star Lounge. Cela incluait aussi des images des emplacements des caméras de sécurité et de la porte de derrière, depuis le parking et sous des angles variés.

			— Gavriella a été kidnappée à son travail, déclarai-je.

			 Je m’en étais doutée, mais c’était toujours précieux d’avoir une confirmation.

			— Yevgeny l’a pistée et a fait un repérage des lieux pour découvrir comment l’enlever au mieux sans se faire voir.

			Arkady tendit l’appareil photo à son supérieur et se pencha dans le coffre.

			— Il y a deux-trois choses de plus, là-dedans.

			Le smartphone Android qu’il récupéra était protégé par un mot de passe ; j’annonçai donc que j’allais l’apporter à Priya Khatri, ma meilleure amie, mon employée à temps partiel et une pirate informatique hors pair. L’autre objet était une fine boîte à clés en métal. Le couvercle avait été forcé et il y avait de la poussière dans les fissures des charnières.

			Je parcourus du bout d’un doigt l’une de ces dernières et frottai la saleté entre mes doigts.

			— Du bois. Un coffre sous le plancher ?

			Je sortis une poignée de photos, mais il me fallut un moment pour reconnaître la fille.

			— C’est encore Gavriella.

			Son enfance, jusqu’au début de l’âge adulte, avait été capturée par des dizaines et des dizaines de clichés.

			— Étant donné que le couvercle a été brisé, ce que la boîte contient et le fait que Gavriella aimait les cachettes, cette boîte à clés a pu être prise chez elle.

			— Est-ce qu’elle avait une protection sur la porte de son appartement ? demanda le chef de la sécurité.

			— Oui, et elle était active quand on y est allés avec Levi, l’informai-je. Oh, merde. Tisseuse de niveau cinq. Si qui que ce soit pouvait la désactiver et la réarmer, c’était bien Tatiana. Ils ont dû fouiller la maison de Gavriella après son enlèvement. Je me demande ce qu’ils espéraient trouver.

			— Tu penses que ce portable est le sien ? m’interrogea mon voisin.

			— C’est possible. Levi et moi n’avons pas réussi à le dénicher quand on a fouillé son appart.

			Je passai rapidement au crible le reste des photos et heurtai quelque chose de dur au fond de la boîte. Un livre avec une tranche acajou. Il s’agissait d’Une Étude en Rouge, le premier roman de Sir Arthur Conan Doyle dans lequel figurait mon Sherlock Holmes adoré.

			— J’approuve son bon goût en matière de littérature, mais pourquoi enfermer ce bébé ? m’interrogeai-je en ouvrant le livre avant de froncer les sourcils. C’est quoi ça ?

			Sur la première page, un message était imprimé sous le titre, en majuscules d’imprimerie. Parfait pour quelqu’un ne souhaitant pas que l’on reconnaisse son écriture.

			Il y avait un « 3 » sur la première ligne.

			Un « 1 » sur la deuxième.

			Et sur la troisième, un autre « 1 » jumelé à un point d’exclamation.

			Dessous était inscrit « Jeudi. À l’horloge à vapeur. 20 h. »

			— L’horloge à vapeur pourrait être celle de Gastown.

			Je feuilletai le reste des pages, mais il n’y avait pas moyen de déterminer de quand datait ce message et il n’y avait rien d’autre d’intéressant.

			Enfin, jusqu’à ce que j’arrive à la dernière.

			Les hommes jetèrent un œil par-dessus mon épaule pour voir le dessin tremblant d’un tournesol géant. Miles émit un son de dégoût.

			— Des enfants qui dégradent des livres. Quels sales gosses !

			— Pissenlit, annonçai-je.

			— Faux. C’est un tournesol, rétorqua-t-il.

			Je caressai du doigt la fleur comme si je pouvais en soutirer de la chaleur.

			— La couleur du Crayola sur le pétale. Jaune pissenlit. Mon préféré.

			Il s’agissait d’une teinte joyeuse, comme ma maison. Talia avait plaisanté à propos du fait que j’étais dans ma « phase monochromatique », ce que je préférais à « l’impertinence des six ans » de mes pairs. Papa avait encensé mes productions artistiques prodigieuses et mes dessins achevés envahissaient le devant de notre réfrigérateur.

			— Je ne comprends pas, dit Arkady.

			— C’était l’exemplaire de mon père.

			Un bourdonnement emplissait mes oreilles. J’avais l’impression de tourner sur place, une coquille vide dans une réalité faite de milliers d’éclats de verre qui m’écorchaient vive.

			— Tu es sûre ? s’étonna Miles. Des tas de gamins dessinent des fleurs.

			Je tapotai le visage joyeux au milieu de la fleur, qui possédait un « A » en guise de nez.

			— J’en suis certaine.

			J’aspirai une bouffée d’air. Je n’étais plus cette enfant chevauchant avec impuissance les ondes de choc que provoquaient dans ma vie les actions des autres.

			— Andouille, m’appela Arkady avec de l’inquiétude dans le regard. Tu as du sang qui dégouline sur ta peau.

			Du feu se mêlait à mes veines et remontait en serpentant le long de mon échine. J’alimentai ce feu de camp avec une rage sombre qui flambait derrière mes yeux, menaçant de tout embraser.

			Sherlock Holmes avait prononcé cette phrase célèbre : « Lorsque vous avez éliminé l’impossible, ce qu’il reste, si improbable soit-il, est nécessairement la vérité. »

			Voilà quelle était la mienne : mon père m’avait dérobé ma magie. Il avait ensuite contacté une Jézabel avec un genre de message codé, l’impliquant encore plus dans ce mystère que je ne l’avais jamais imaginé. Avait-il, d’une manière ou d’une autre, toujours su ce que j’étais ? Est-ce que ce livre faisait partie d’une supercherie au long cours ?

			Et moi ?

			— Hé, respire.

			Miles maintint une respiration lente et mesurée jusqu’à ce que la mienne se calque dessus.

			— Qu’est-ce que tu veux faire ?

			J’enveloppai toutes mes émotions compliquées autour de mon père et les étouffai, de même que mon armure de sang crachotante. J’avais passé les quinze dernières années dans un état d’incertitude le concernant et j’en avais assez de cette épée de Damoclès. Il était temps d’obtenir des réponses. Et de tourner la page.

			— Découvrir le petit jeu d’Adam Cohen, une bonne fois pour toutes.

			Et espérer que cela ne me coûte pas tout ce que j’avais.

		


		
			Chapitre 2

			 

			Je balançai le téléphone dans la boîte et transportai le tout dans la cuisine afin de les emporter à la maison en partant. 

			— Finissons-en.

			Après une partie de pierre-feuille-ciseaux pour déterminer qui crochèterait la serrure – j’étais trop distraite pour jouer et Miles refusa tout net –, Arkady la força.

			Il ne s’agissait pas d’un bureau, mais d’un escalier très peu éclairé menant à un sous-sol. Arkady appuya sur l’interrupteur, mais lorsque rien ne se produisit, il poussa Miles devant.

			— Vas-y.

			— T’as peur ? ricana son compagnon.

			— Pas vraiment, mais l’exploration des caves qui fichent la trouille, c’est un truc stupide d’homme blanc. Les personnes de couleur sont infiniment plus intelligentes que ça. Appelez-moi si vous survivez, ajouta-t-il en agitant la main pour nous dire au revoir.

			Miles tira une pièce de sa poche et la lança dans les ténèbres.

			— Pas de pièges à détecteur de mouvement.

			— Ooh, un cerveau et un joli minois, se moqua Arkady en lui donnant un petit coup de coude. Bouge, monsieur Dur à Cuire.

			Miles fit apparaître une boule de feu, puis lui et moi jetâmes un œil dans l’obscurité. La voie semblait dégagée. Ma patience était mise à l’épreuve et j’avais envie de rentrer à la maison et de ruminer. J’invoquai donc mon armure complète de sang et doublai le chef de la sécurité. La première marche émit un craquement de mauvais augure, mais rien ne se passa.

			— Reste à proximité.

			Nous descendîmes lentement les escaliers.

			Je fis un pas dans la grande pièce inachevée.

			— Il n’y a rien…

			Une longueur de laine orange à peu près aussi grosse que ma cuisse descendit en flèche du plafond et se noua autour de ma cheville, me tirant dans les airs la tête en bas. Une douleur incandescente jaillit à travers la vieille blessure sur ma cuisse droite. Je contractai les abdos pour atteindre le nœud, mais davantage de laine, violette cette fois-ci, s’enroula autour de mon poignet, me précipitant de côté vers le mur. Mes jurons se changèrent en cris.

			Mon armure était-elle à l’épreuve des impacts ou allais-je le heurter comme un mannequin de crash-test, brisant mon crâne comme s’il s’agissait d’un melon ? Je tentai de me protéger la tête de ma main libre, et me retrouvai avec un autre nœud autour d’elle, tirant sur mon bras pour le tendre. J’agitai ma jambe gauche dans tous les sens et, en réponse, un brin bleu s’y accrocha et l’attacha, ce qui me retourna.

			Est-ce que cela pouvait être encore pire en matière de dignité ? J’étais sur le dos à moitié dans les airs, les membres écartés en croix, les cuisses fermement entravées. Mais, au moins, je m’étais arrêtée net avant d’entrer en collision avec le mur. Dire que les gens m’accusaient d’être pessimiste.

			Miles ne s’en était pas mieux sorti, mis à part le fait qu’il gisait sur le flanc.

			— Une putain de toile d’araignée ! C’est une blague !

			Je tirai violemment sur la laine, mais elle brava ma force augmentée de bas niveau.

			— C’est assez poétique quand on y pense. Une Tisseuse, entortillant sa proie.

			— Ton armure est résistante au feu ? demanda-t-il. Je pourrais tout cramer pour nous libérer.

			— Fais-toi plaisir.

			Du feu jaillit de ses avant-bras et la laine nouée contre sa chair se mit à rougeoyer. Ouais, montre à cette ficelle qui est le patron.

			Le feu crépita et prit de la hauteur ; la température de la pièce augmenta.

			De la sueur dégoulina sur les côtés de mon visage, à l’intérieur de l’armure, à la fois humide, froide et irritante. J’étais en train de bouillir dans ma propre combinaison protectrice. Je refusais que mon épitaphe soit : « A combattu avec bravoure. Est morte sous vide ».

			— Dépêche-toi, grognai-je.

			Sa magie flamboyait avec une telle force et montait si haut qu’elle léchait presque le plafond. La laine grésilla.

			— J’t’ai eue ! s’écria-t-il.

			Hmmm.

			La laine grilla et la pièce se remplit d’une fumée noire et toxique qui nous déclencha des crises de toux. Sa magie s’éteignit brusquement sans lui avoir infligé de réels dégâts.

			N’envoyez jamais un homme faire le travail d’une femme.

			— À mon tour.

			Une dague de sang acérée, mon arme de prédilection, ne fit absolument rien contre les fibres épaisses.

			— C’est bien mieux, me dénigra Miles.

			— C’était juste l’étape une.

			Laisser tomber mon armure magique ne me donna qu’un tout petit peu de mou, mais cela me permit d’envoyer un ruban rouge et soyeux dans la laine verte qui me menottait le bras gauche. Mes pouvoirs se crochetèrent dedans et je tressaillis.

			— Merde. Merde. Merde.

			Ma magie revint d’un coup en moi.

			— Quoi ? m’interrogea Miles.

			— Je te jure que j’ai senti quelque chose aller à ma rencontre et tenter de toucher mon esprit.

			La laine comme système de défense était une chose, mais un truc conscient en était une toute autre, et bien fâcheuse. Une vague de frissons me donna la chair de poule. Seule une idiote aurait rempilé pour une deuxième manche, mais être ficelée comme une dinde ne me laissait pas beaucoup d’options.

			— OK, je sais à quoi m’attendre. Je réessaie.

			Je fis fuser à nouveau ma magie dans la laine et tirai aussi fort au possible.

			La magie avait le goût de la soie. Je fermai les yeux avec un sourire et fus traversée par l’ivresse. Le whisky le plus cher n’était qu’une brûlure d’alcool de contrebande en comparaison de cette douce onctuosité. Je bus avec insistance, puis la sortis en une ombre boueuse, la piégeant de mes branches rouges et fourchues.

			Les cordes frémirent. L’un des bouts s’éleva pour former un entonnoir, les brins épais formant un visage multicolore à la mâchoire grande ouverte.

			Je poussai un cri perçant. La section à laquelle j’étais menottée s’arracha à mes rameaux magiques et tournoya pour enrouler ses anneaux autour de moi. Aveuglée et à peine capable de respirer, je luttai pour m’agripper à nouveau à la magie de la laine, mais elle n’arrêtait pas de me glisser entre les doigts. Je n’arrivais pas à distinguer le haut du bas ; j’étais plongée dans un chaos implacable que je ne pouvais pas dompter, peu importait à quel point je me débattais.

			Un bruit crissant et retentissant vibra le long de la laine. Non, un grincement de dents assourdi. Exactement comme l’aurait fait une bouche pleine de dents faites de nœuds géants.

			Je ruai inutilement dans ma prison. Beaucoup de choses pouvaient me tuer, dont la vérité à propos de mon père ; une femme morte, fétichiste des cordes et dotée d’une magie de Tisseuse, n’aurait donc pas cet honneur.

			Même si j’avais à nouveau voulu de mon armure pour me protéger de ces dents, j’étais bien trop ficelée. Cela n’aurait fait que m’écraser plus vite. Un mouvement brusque après l’autre, je fus attirée plus près de la bouche. Ou du moins, c’est ce que je supposai, puisque j’étais complètement enchâssée dans de la laine qui me râpait la peau du visage et que mes paupières étaient fermement closes.

			Plus j’essayais de me crocheter à la magie de la laine, plus elle m’échappait avec soin. Il fallait que je la prenne par surprise.

			— Miles ! hurlai-je en espérant qu’il pourrait entendre mes paroles étouffées. Brûle-la à nouveau !

			Des dents en nœuds me mordirent la cheville droite et la douleur remonta d’un coup dans ma jambe. Ce qui changeait de celle qui descendait en général de mon pauvre fémur maintenu par des tiges, suite à un accident de voiture dans ma folle jeunesse. Les dents me broyèrent avec plus d’ardeur et tentèrent de déchiqueter le cuir de mes bottes de moto qui me protégeaient.

			Épuisée, je me préparai à une fracture de la cheville, mais les mâchoires s’arrêtèrent.

			Je reniflai. De la fumée. Je fis entrer ma magie en collision avec celle de la laine. Miles s’était avéré une diversion suffisante pour que je puisse m’y crocheter encore une fois. J’aurais pu l’embrasser. J’arrachai la magie, la piégeai dans mes branches rouges et fourchues et laissai ces sublimes amas blancs fleurirent.

			La corde disparut, nous laissant tomber Miles et moi sur le sol. Je poussai un juron tandis que ma cheville heurtait le béton.

			Un fracas du diable retentit en haut des escaliers et me fit sursauter, mais ce n’était qu’Arkady qui avait enfoncé la porte.

			Je clignai des yeux face à l’éclat de lampes qu’on allumait puis Arkady descendit les marches quatre à quatre, une expression démente sur le visage.

			— Je plaisantais, bredouilla-t-il, je ne vous aurais jamais envoyé en bas seuls. Je n’arrivais pas à défoncer la porte.

			Miles était étendu sur le dos, le souffle court, une marbrure de suie sur une joue ; mais à la vue de l’agitation d’Arkady, il s’assit.

			— Rien qu’on ne pouvait gérer. Pas vrai ?

			— Si, répondis-je en faisant jouer ma cheville avant de serrer les dents sous l’effet d’un tiraillement. Méchamment amochée, mais pas cassée.

			Arkady acquiesça d’un geste brusque de la tête, mais plaça ses deux mains sur l’épaule de Miles comme pour s’assurer de son bien-être. Ce dernier se laissa aller à son contact, ce qui sembla leur rappeler qu’ils étaient fâchés l’un envers l’autre, car ils se séparèrent brutalement.

			Miles se mit à rire, un gros ricanement venant du ventre.

			— Ne nous lâche pas maintenant, Berenbaum, lui conseillai-je.

			— Tu t’inquiètes toujours de l’absence de protection ? demanda-t-il en réponse.

			J’éclatai de rire, puis grimaçai parce que, d’une certaine façon, c’était plus douloureux que ma cheville.

			— Ouais, parce que Face de Nœud n’a piégé que le sous-sol.

			— Ça paraît intéressant, déclara Arkady en glissant un bras sous le mien pour m’aider à me relever.

			— C’était quelque chose, ça c’est sûr.

			Je m’appuyai contre lui tandis qu’il tentait de nous diriger vers l’étage.

			— Il y a une porte de plus ici, protestai-je, et après un accueil pareil, je veux savoir ce qu’il y a derrière.

			Miles se remit debout et l’ouvrit avec précaution, tout ça pour se faire agresser par un chœur de cris et la puanteur de l’urine.

			— C’est quoi ce…

			Il leva prestement la main pour se couvrir le nez et la bouche.

			Un coup d’œil rapide aux murs révéla que la pièce était insonorisée. Le seul objet à l’intérieur était une caisse conçue pour abriter un gros chien ; mais au lieu d’un seul animal, cinq chiots étaient entassés dedans et pleuraient piteusement.

			Pour être claire : je n’aimais pas les chiens. Cependant, une petite part de mon cœur froid et dur était apparemment sensible aux chiots en détresse. J’étais arrivée trop tard pour sauver Tatiana de son assassin et trop jeune pour, à treize ans, sauver ma magie des machinations de mon père, mais bon sang, je pouvais à cet instant-là faire quelque chose.

			Arkady m’aida à m’agenouiller devant la cage, si près du petit océan de pisse que j’aurais souhaité ne plus avoir d’odorat. La caisse était fermée à clé, mais je n’en fis qu’une bouchée.

			Les chiens avaient été enfermés loin de leurs gamelles vides ; j’ouvris donc la porte de la cage autant que je pus.

			— OK, les loulous, vous pouvez sortir, maintenant.

			Les animaux se pressèrent les uns contre les autres tout au fond de la caisse.

			— Miles ? Tu peux…

			Je lui montrai du doigt les croquettes pour chien dans un coin.

			Il remplit les écuelles et nous nous tînmes tous les trois dans l’encadrement de la porte pour donner aux animaux l’opportunité de sortir de la cage. Le premier à le faire fut un petit carlin couleur sable. Les chiots étaient si serrés les uns contre les autres qu’il en fit presque un saut périlleux en avant.

			— Mazel tov ! m’exclamai-je. C’est une fille.

			Elle se dandina avec prudence jusqu’à une gamelle, nous jetant un coup d’œil à intervalles réguliers pour s’assurer que nous ne bougions pas. Une fois qu’elle eut établi qu’elle pouvait manger et boire sans danger, elle prit sa part et amadoua les autres en les mordillant et les léchant.

			J’envoyai Arkady chercher trois serviettes humides et chaudes. Chacun d’entre nous s’avança délicatement vers un des chiots pour tenter de le nettoyer. Dès que nous nous rapprochâmes, ils jappèrent et s’enfuirent. C’était comme rassembler une portée de chatons.

			— Qu’est-ce que cette salope leur a fait ? s’écria Arkady.

			Je m’accroupis et babillai doucement à l’attention du carlin. Pour chaque pas qu’elle faisait dans ma direction, elle en faisait deux autres en arrière, mais elle finit par se rapprocher. Je lui tendis la serviette pour qu’elle la renifle et lui essuyai gentiment les oreilles lorsqu’elle ne s’enfuit pas.

			Le carlin poussa un soupir satisfait et une partie de la tension de son corps s’apaisa.

			— Pourquoi enfermer des chiens dans une pièce insonorisée ? m’interrogeai-je.

			La chienne renifla, comme si elle se demandait la même chose, puis elle prit une expression constipée et sa peau se mit à onduler.

			Même si je n’étais pas fan des chiens, je savais que ce n’était pas un comportement normal.

			Je me reculai précipitamment en grimaçant tandis que des tentacules de chair humide incrustés de dents, de tellement de dents, jaillissaient de sa tête.

			— Voilà pourquoi ! s’exclama Arkady.

			— Fais-la disparaître, ordonna Miles.

			— Je refuse de me la jouer Cruella d’Enfer avec ce chiot.

			Je me glissai hors du chemin d’un tentacule, qui claquait dans ma direction comme une serviette humide.

			— Est-ce que j’ai parlé de les écorcher et nous en faire des vêtements ? répliqua-t-il en évitant un caniche en panique avec une élégance gracieuse qu’un homme de sa stature n’aurait pas dû posséder. D’une manière ou d’une autre, on a insufflé de la magie aux chiens.

			— Tu crois ?

			Le caniche se mit à courir frénétiquement en cercles avant que son corps tout entier ne se couvre d’yeux rouges. Cela déclencha une réaction en chaîne à la Frankenstein où un des chiots prit feu, un bâtard noir et blanc se vit pousser une tête de marteau et de la magie électrique jaillit d’un labrador noir, qui rebondit sur son derrière dans toute la pièce.

			Favorisant ma bonne cheville, je me jetai sur l’un des tentacules du carlin. Il me fouetta en retour et me frappa la main d’une claque mouillée et charnue ; les dents transpercèrent presque ma peau. Je frissonnai, le laissai s’échapper et dus recommencer.

			Arkady plongea sur le bâtard à tête de marteau avant qu’il ne fracture le pied de quelqu’un dans son agitation. À l’aide de ses deux poings à nouveau changés en pierre, il maintint l’animal remuant en place.

			— Ce n’est pas un comportement approuvé par la Convention de Genève, Colonel Chiot !

			Miles avait acculé celui qui flambait comme une torche de jardin. Tenant en coupe dans ses paumes deux grandes boules de feu, il le fixa du regard jusqu’à ce que le chien accepte son statut de mâle alpha et roule sur le dos, lui présentant son ventre enflammé.

			Arkady repoussa le carlin loin du clébard à la tête de marteau avant que ce dernier ne puisse lui écraser un tentacule.

			— Ooh. Le carlin ressemble à ma grand-tante Hyun-Mi. Elle aussi avait des problèmes dentaires.

			Je le fusillai du regard.

			— Ce n’est pas drôle.

			— C’est de l’humour noir, andouille. Tu vas y arriver.

			En espérant silencieusement ne pas blesser le chiot, je me crochetai à la magie qui parcourait son petit corps essoufflé et frissonnai à cause de la sensation d’émail pointu incrusté dans de la chair fraîche.

			La magie à l’intérieur de la chienne ne ressemblait pas à des ombres transitoires, qui sentaient les excréments et donnaient une impression de vers grouillants. Tout d’abord, elle était loin d’être aussi puissante et ensuite, il y avait trop d’odeurs et de goûts mélangés. J’en distinguai quatre : de la menthe, du poisson, du sel et de la craie. Mais je n’arrivai pas à discerner le type de magie qu’ils représentaient.

			Je sondai plus en profondeur en fronçant les sourcils. Lorsque les ombres boueuses sautaient dans de nouveaux hôtes ou que quelqu’un était attaqué par de la magie, comme lorsqu’un Méduse avait changé mon côté droit en pierre, cette magie invasive flottait librement au sein d’une personne.

			— Comment est-ce même possible ? demandai-je.

			— Quoi ?

			Arkady attrapa le chien-marteau alors qu’il tentait de filer et réajusta sa prise sur le chiot.

			— La magie est liée à eux.

			— Comme avec un artefact magique ? intervint Miles. Dis-moi que tu plaisantes.

			— Je ne plaisante pas. Tatiana a fait en sorte que plusieurs Nefesh infusent leur magie à l’intérieur de ce carlin puis a lié les pouvoirs ensemble pour qu’ils s’intègrent. Comme avec un objet inanimé, expliquai-je en posant un regard dévasté sur les deux hommes. Sauf que ce sont des créatures vivantes avec des organes et des cœurs.

			Le chiot-torche de jardin poussa une faible plainte à fendre l’âme. Miles caressa son petit corps en murmurant des paroles apaisantes avant de me fixer d’un air renfrogné.

			— Arrange ça, Cohen.

			— Tu penses que je n’en ai pas envie ? On est en terrain inconnu, là, rétorquai-je en saisissant le carlin du côté où il y avait le moins de dents. Et si en retirant leur magie, je leur arrache un rein au passage ? Je pourrais les tuer.

			La chienne à tentacules gémit. Si Tatiana n’avait pas déjà passé l’arme à gauche, j’aurais déchaîné les enfers sur elle. La magie était si instable qu’elle était en train de briser en deux ces pauvres chiens.

			Je me servis de mon effrayante voix que j’utilisais avec Moriarty pour l’implorer de ne pas mourir et espérai que les chiots y répondraient plus favorablement que ma voiture.

			— Attends, m’interrompit Miles en sortant son téléphone pour commencer à filmer. On va enregistrer ça pour Levi.

			— Ou au cas où on doive répondre de nos actions plus tard, intervint son compagnon.

			— Génial. Si je foire, ça va devenir un snuff movie1 version chiot.

			Maintenant le carlin en place, j’envoyai ma magie le long des fils entremêlés à l’intérieur de son corps, à la recherche d’un point faible. D’un bout qui n’ait pas fusionné avec lui.

			Je trouvai l’extrémité d’un nœud, comme un fil noué, près de sa patte avant gauche. Tout en fermant les yeux, je visualisai ma magie telle une aiguille perçant le centre de ce brin. Au lieu de tirer sur la magie invasive pour qu’elle se prenne dans mes branches, j’en fis passer une seule, fine comme un cheveu, dans le premier nœud et y fis fleurir mes amas blancs, ce qui le désagrégea.

			J’entrouvris un œil. La chienne avait le souffle court, mais elle ne luttait pas contre moi ; je continuai donc le long de la toile d’araignée jusqu’au nœud et jeu d’amas blancs suivants. Le temps que je les dissolve tous et la déclare exempte de magie, je m’étais assise par terre, j’avais étendu ma jambe blessée et palpitante, et mon T-shirt trempé de sueur collait à mon dos.

			— Un de fait, plus que quatre, annonça Miles en tapotant un bouton de son appli de caméra pour mettre fin à la vidéo et en commencer une autre. Montre-nous de quoi tu es capable, Cohen.

			Je me mordis la lèvre, l’estomac retourné. Réaliser à la perfection une chirurgie magique aux enjeux élevés quatre fois de plus ?

			Le carlin me lécha faiblement la main avant de grogner sur le caniche recouvert d’yeux qui s’était rapproché en douce, tandis que le labrador passait à toute vitesse devant nous, rebondissant sur le sol, propulsé par de l’électricité.

			J’expirai avec force et me secouai les mains. J’étais le seul espoir de ces chiots.

			— Est-ce que tu peux tenir la boule de feu ?

			— Oui, acquiesça Miles en tendant son téléphone à Arkady.

			— Amène-le ici.

			Un par un, je bataillai contre les chiots et leur enlevai leur magie. Le labrador m’électrocuta presque et le bâtard tenta de m’arracher un morceau de bras avec sa tête de marteau, mais nous survécûmes tous.

			Arkady posa une main sur ma nuque puis la retira vivement en grimaçant et l’essuya sur son jean avec une moue de dégoût exagérée.

			— Wouah, t’es trempée de sueur. Ça va ?

			— Super.

			— Il y avait quoi comme type de magie sur la laine ? demanda Miles en reprenant son téléphone pour le fourrer dans sa poche.

			— Beau travail, Ash, ironisai-je. Merci beaucoup pour tes précieux services et pour avoir fait très attention à ne pas tuer un seul de ces pauvres chiens à l’aide d’une magie que tu comprends à peine toi-même.

			— Et la laine ?

			— Tu es littéralement le pire collègue au monde. Si je devais deviner, je dirais magie d’Animateur de niveau cinq.

			Je tendis une main et Arkady m’aida encore une fois à me relever en soutenant mon poids.

			Les chiots avaient repris un second souffle et couraient dans tous les sens en se bousculant les uns les autres.

			— Yevgeny a été tué à un cercle de combat de chiens, pas vrai ? demanda Arkady.

			— Oui.

			— Posséder des bêtes douées de magie, ça ouvre des opportunités de paris, enchaîna-t-il. Puisque ce n’est plus qu’une question de poids et de muscles. Mais faire ça à des animaux, c’est totalement contraire à l’éthique et cruel. Ils ne disposent pas de magie et ne devraient pas en avoir.

			— Est-ce que c’était quelque chose que Tatiana et son frère faisaient seuls ou est-ce que ça fait partie d’un plus grand complot de Char ? s’interrogea Miles.

			— Je vais rendre une petite visite aux hommes qu’on a appréhendés au labo de Char, déclara Arkady. Pour leur soutirer des réponses.

			— De façon…

			Je mimai des coups de poing.

			— Miles ne me laisse pas cogner les gens. Il est très à cheval sur le respect des règles, répondit-il en faisant la moue.

			— On ne veut donner aucune raison aux tribunaux de rejeter cette affaire. C’est déjà assez moche que la seule accusation qu’on ait pu retenir contre eux soit l’enlèvement, répliqua le chef de la sécurité. La plupart des preuves étaient dans le labo qu’ils avaient établi dans Hédon. Le bâtiment là-bas était à peine plus qu’une prison pour ces gamins. On ne veut pas non plus mettre de l’huile sur le feu avec des allégations de brutalité nefesh.

			Ses yeux marron devinrent sévères.

			— Tu ne pourras cependant pas aller très loin. Des avocats influents se sont manifestés et ont fait transférer les suspects dans un établissement de sécurité maximale.

			— Et ?

			— Ce sont des Ordinaires. Ils sont maintenant hors de notre juridiction.

			— Il y a toujours des moyens légaux d’obtenir un accès et de les interroger, rétorqua Arkady.

			Ce dernier libéra l’ourlet de son jean des mâchoires du bâtard noir et blanc. Le chiot prit cela comme un nouveau jeu et planta ses dents dans le vêtement avec une vigueur renouvelée.

			Je haussai le ton pour me faire entendre par-dessus les aboiements.

			— Je pense que j’ai ma réponse concernant l’absence de défense sur cette maison. Vous avez vu comment les chiens ont réagi lorsque la magie a jailli hors d’eux ? Ils représentaient un danger pour eux et pour les gens autour d’eux.

			Les protections avaient un fonctionnement différent des artefacts. La magie était superposée sur un objet au lieu d’y être directement infusée, puis ils fusionnaient de façon permanente.

			— C’est vrai. Les protections détectent les intentions hostiles, approuva Miles. Tatiana devait les désactiver à chaque fois qu’elle travaillait sur les chiots, parce qu’ils auraient attaqué et auraient été de fait figés avec une magie neutralisée, ce qui aurait rendu impossible pour elle de continuer ces étranges expérimentations.

			— Il y a de bonnes chances pour qu’elle ait eu un système de sécurité en place, signala Arkady, et qu’elle ne l’avait simplement pas réactivé.

			Miles jeta un regard à la caisse avec dégoût.

			— Je ne vais pas les remettre là-dedans. Les flics pourront spéculer sur ce qu’il s’est passé ici. Ark, aide-moi à rassembler les chiots. Il faut qu’on les amène à un refuge. On pourra signaler le meurtre en route.

			— Ark ? Qu’est-ce qui lui a valu le privilège d’avoir un surnom ? demandai-je.

			— Absolument rien, répondit le concerné en balançant la caisse dans un coin, où elle heurta le mur avec un bruit désagréable.

			— Arkady, le mit en garde Miles.

			Ce dernier lui adressa un salut sarcastique et souleva le bâtard.

			— Bon Dieu.

			Miles se baissa pour prendre le carlin, mais elle fusa entre ses immenses mains pour foncer tout droit sur moi.

			— Oh non, mon toutou ! m’exclamai-je en reculant, tout en privilégiant ma jambe gauche. J’ai une énigme vieille de quinze ans impliquant mon père à résoudre. Je n’ai pas de temps à t’accorder.

			Elle frappa le sol impérieusement avec sa queue à deux reprises.

			— Je suis allergique ?

			Elle me grogna dessus.

			— D’accord, capitulai-je en croisant les bras. Je viens au refuge animalier, mais c’est tout. On ne va pas s’amuser avec des jouets couverts de bave.

			Les tentacules et les dents avaient disparu, pour être remplacés par quelque chose de pire : de grands yeux de chiot couleur chocolat.

			J’émis un petit son réprobateur. Il s’agissait d’une technique basique, de l’arnaque de niveau un : ne pas se laisser rouler dans la farine.

			— Bien essayé, le chien. Garde ça pour quelqu’un qui aime ceux de ton espèce.


			

			
				
					1 Vidéos ou films mettant en scène le viol, la torture, le meurtre ou le suicide d’une ou plusieurs personnes. Ces faits sont censés être filmés en direct et ces films sont majoritairement clandestins de par leur nature.

				

			

		


		
			Chapitre 3

			 

			Trois heures plus tard, le carlin avait été déclaré en pleine santé, avait reçu une pelletée d’injections et faisait route vers chez moi.

			Arkady transporta dans les escaliers les fournitures pour chien que j’avais achetées en flânant dans une animalerie, ainsi que la boîte de Gavriella. Pendant ce temps, je protégeai de ma vie la bouteille de vin que j’étais aussi passée prendre.

			La chienne caracola devant nous, sa nouvelle laisse traînant au sol.

			— Tu n’es pas sérieuse ?

			Priya ouvrit la porte d’entrée, les mains sur les hanches.

			— Tu es restée dans la maison d’une morte ? fulmina-t-elle. Est-ce que tu espérais que l’assassin revienne et augmente son score ?

			— Arkady, sale rapporteur ! m’écriai-je en me baissant pour ramasser la laisse. Quand est-ce que tu as eu le temps de l’appeler ?

			— Ash a récupéré un chien, déclara-t-il en se délestant de tous les achats dans les bras de Priya.

			Puis il s’enfuit rejoindre la sécurité de son appartement.

			Priya haussa tellement les sourcils à la vue du carlin qu’ils disparurent dans ses cheveux.

			— Arkady a couché avec Miles, lui révélai-je.

			— C’est vraiiiiiii ?

			Elle fit un pas en avant, des points d’interrogation plein les yeux.

			Arkady déverrouilla sa porte et plongea presque dans son logement.

			— Les questions de filles sont strictement interdites, répondit-il avec un spasme du sourcil gauche avant de claquer la porte.

			Ooh. Notre voisin avait un tic. Je l’avais vu travailler sous couverture avec un calme olympien, mais mettez-lui la pression sur sa vie personnelle et il en devenait nerveux. Non. Ce n’était pas exactement ça non plus. Il était très à l’aise pour détourner la conversation avec des sous-entendus exagérés, mais il était véritablement contrarié par ce qui avait mal tourné entre eux. Vulnérable. C’était à ce moment-là qu’il s’était montré fébrile. Intéressant.

			Priya fronça le nez à la vue de la porte fermée, déposa les articles de l’animalerie dans l’entrée puis s’accroupit et tendit la main.

			— Est-ce que c’est censé être un chien de garde ?

			— C’est une invitée temporaire. Je ne prendrai jamais un animal sans t’en parler avant.

			Le carlin renifla la main tendue puis enfouit avec prudence son museau dans la paume de Priya.

			— Est-ce qu’elle a un nom ?

			— Madame Hudson, répondis-je en agitant les mains dans l’espoir d’éviter d’autres questions. Écoute, c’est la seule idée qui me soit venue à l’esprit sur le moment et le véto en avait besoin d’une rapidement.

			Le rire d’âne de Priya résonna dans l’entrée.

			— Tu lui as donné un nom tiré de Sherlock Holmes ? demanda-t-elle en gratouillant la tête du chiot avec des bruits de bisous. C’est qui la jolie qui va vivre ici pour toujours ? C’est toi.

			— OK, non, répliquai-je en lui donnant une tape sur la main. Ces conneries de parler bébé, c’est exactement pour ça que je n’aime pas les chiots et que je ne vais pas la garder. Je n’allais juste pas l’appeler « chienchien » tout le temps comme une enfant de maternelle. Le refuge était plein et j’étais trop fatiguée pour faire le trajet jusqu’à l’autre bout de la ville, mais dès que je pourrai lui trouver un bon foyer, elle s’en ira.

			C’était difficile d’avoir un chien avec mon travail. Madame Hudson méritait de la stabilité ainsi qu’une famille aimante.

			Priya plissa ses yeux verts avec une expression dubitative.

			— Mmm. Allez, viens manger. Il y a des plats chinois à emporter, si ça t’intéresse.

			J’étais à bout, les nerfs à vif, et j’avais envie de solitude pour recharger mes batteries, mais je n’avais jamais pensé à Priya comme de la compagnie. Elle était simplement ma Pri et je pouvais déstresser à ses côtés aussi facilement que seule dans ma chambre. Mais quelque chose me tracassait. Je plissai les yeux et invoquai mon calendrier mental.

			— Attends un peu, ce n’est pas ce soir, le dîner d’anniversaire d’Arianna ?

			— Je le sentais pas, répondit-elle, me prenant la laisse des mains. C’est plus marrant de traîner avec toi et Madame Hudson.

			— De toute évidence.

			Parce que rester à la maison avec ton amie blessée et une chienne inconnue était plus important qu’un dîner thaï que tu attendais avec impatience depuis un mois. Pire, ce soir, elle portait un pull en cachemire couleur crème avec un jean.

			Après que ses fiançailles avaient implosé de façon spectaculaire quelques années auparavant, elle s’était mise au rose de la même manière qu’une accro au chocolat faisait tout pour assouvir son amour pour le sucre, même si c’étaient de vieilles pépites de cacao au fond d’un placard versées directement dans la bouche jusqu’à ce que la béatitude momentanée ne se change en honte et en déchets d’un sachet vide.

			Quoi qu’il en soit, elle avait énormément porté cette couleur. Bien sûr, il s’agissait d’un bouclier de bonheur impitoyable, mais ça allait également avec sa personnalité chaleureuse et pleine d’entrain. Depuis son enlèvement la semaine précédente, sa garde-robe était devenue aussi terne que sa vie.

			— Des crevettes au tamarin et l’organisation d’une escapade au spa avec ton club de lecture, fis-je remarquer. Tu sais que tu t’amuserais.

			— Une autre fois, répondit-elle.

			D’ordinaire, ses sourires illuminaient de joie son visage tout entier. À présent, ceux que je récoltais étaient teintés d’avertissements.

			— Tu as besoin d’aide pour la promener ? ajouta-t-elle.

			— Je peux boitiller. Mais si tu peux m’aider avec mes bottes et un pack de glace, je t’en serais infiniment reconnaissante.

			Priya guida le carlin dans le salon, là où nous prenions la plupart de nos repas.

			Notre trois-pièces n’avait rien d’un trou, puisqu’il possédait des planchers d’origine en sapin et des moulures autour des fenêtres et des portes, mais il ne recevait de la lumière que d’un côté et, à cause d’une fuite dans notre toit, il y avait une marque sombre de moisissure dans un coin du salon que nous avions baptisée Fred, le Dieu-Démon de l’Humidité.

			Cela dit, c’était une location vaguement abordable dans Vancouver, ce qui la rendait plus précieuse qu’une vue sur la baie ou un penthouse chic.

			Les meubles modernes et racés de notre salon étaient au-delà de nos moyens financiers ; nous les avions récupérés lors de la dernière rénovation chez ma mère, mais nous y avions ajouté notre personnalité. Entre les livres se déversant des grandes bibliothèques, les tirages photo de lieux étrangers où nous comptions voyager et les touches de couleurs apportées par les coussins faits de tissu de sari que Priya avait ramenés d’une de ses visites à ses grands-parents en Inde, la pièce était accueillante.

			Elle était de plus totalement rangée.

			Priya ne rangeait pas. Faire la lessive et la vaisselle, pas de problèmes, mais mettre un peu d’ordre ? Ma chère amie était une petite tornade du chaos et éparpillait ses possessions autour d’elle comme si c’étaient des graines à semer. Je me creusai la cervelle pour comprendre comment cela avait pu arriver. Il n’y avait pas d’invités à impressionner et je ne sentais pas l’odeur du cumin ou du garam massala, donc sa mère n’était pas passée. Il ne restait qu’une seule chose pour expliquer cet accès de ménage frénétique : elle s’inquiétait de quelque chose.

			J’exerçai une pression sur sa main.

			— Moi aussi je t’aime.

			Elle releva le nez et repoussa ses cheveux noir de jais coupés au carré.

			— Je ne veux pas apprendre ce genre de choses par d’autres personnes, la prochaine fois.

			Je m’affalai sur le canapé.

			— Je viens littéralement de rentrer à la maison et je te l’aurais dit si Arkady n’avait pas été tellement pressé de répandre la nouvelle.

			— Ouais, il est pire que toutes mes tatas.

			Elle me retira mes bottes en tirant doucement dessus et je soupirai de soulagement. Bien que ma cheville soit un peu enflée, je n’avais heureusement pas d’entorse.

			Pri avait viré végétarienne pour la commande de ce soir, ce qui m’allait puisque notre resto chinois préféré proposait un tofu frit, épicé et salé qui était à tomber. Même s’il fallait le manger le jour même parce qu’il devenait spongieux quand on le réchauffait. Dans le but de lutter contre le gâchis de nourriture, je m’assurai qu’il n’en restait pas. Elle avait aussi pris des haricots verts du Sichuan, des nouilles sautées aux légumes ainsi que des crêpes aux oignons nouveaux.

			Après avoir préparé croquettes et eau pour la chienne, elle suréleva ma cheville, l’enveloppa avec un pack de glace et garnit mon assiette à ras bord.

			— Tu ferais une excellente gouvernante, déclarai-je.

			— Ne t’y habitue pas, répliqua-t-elle en remplissant à fond mon verre de Merlot. Alors, qu’est-ce qu’il s’est passé ?

			Je mis ma meilleure amie au courant, en commençant par la convocation au commissariat, le fait que Yevgeny avait probablement kidnappé Gavriella et la magie infligée aux chiens.

			Lorsque Priya entendit cela, elle serra plus fort Madame Hudson dans ses bras. La chienne se délecta de cette affection. Super. J’allais devoir passer sur le corps de Priya lorsque viendrait l’heure pour l’animal de s’en aller. Eh bien, ce serait un problème facile que j’attendais presque avec impatience, vu tout ce qu’il m’arrivait en ce moment.

			Je léchai la savoureuse graisse des crêpes aux oignons de mes doigts et sortis Une Étude en Rouge de la boîte à clés.

			— Et puis j’ai trouvé ça.

			— C’est cool que Gavriella ait aimé Sherlock, nota Priya en saisissant le reste de nouilles sautées avec ses baguettes. Mais en dehors de la belle édition de ce livre, je ne sais pas trop en quoi il nous intéresse.

			— Message codé. Regarde à l’intérieur.

			— Ah, dit-elle en l’ouvrant. Une idée de ce que ça veut dire ?

			— Même pas une petite. Ce n’est pas la partie la plus marrante. Va à la dernière page.
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